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- 1 -
Monte-Carlo, Casino de la Méditerranée
Seule une femme prisonnière d’une situation inextricable pouvait en arriver à miser sa bague de fiançailles à la roulette. Surtout lorsqu’il s’agissait d’un diamant de cinq carats. Mais c’était la seule solution que Jayne Hughes avait trouvée pour rendre à son mari la pierre dont il lui avait fait cadeau sept ans plus tôt.
Elle avait laissé des dizaines de messages à Conrad en lui demandant d’entrer en contact avec son avocat. Il n’avait fait que l’ignorer. C’était en vain que son avocat avait appelé celui de son mari et lui avait fait parvenir les papiers du divorce. Conrad avait refusé de les signer.
Tandis qu’elle se penchait entre les joueurs au-dessus de la table de roulette, elle serra la bague dans sa main. Si elle perdait sa mise, Conrad, qui n’était autre que le propriétaire du Casino de la Méditerranée, la récupérerait malgré lui. Pour gagner contre lui, elle était obligée de perdre. Il était temps qu’elle mette fin à cette union qui n’avait plus aucun sens et qu’elle s’offre un nouveau départ. C’était la seule façon pour elle de soigner son cœur blessé.
Prenant une profonde inspiration, elle jeta sa bague sur le 12 rouge, en souvenir de l’anniversaire de leur rupture, qui tombait la semaine suivante, le 12 janvier. Conrad et elle étaient mariés depuis sept ans, mais après trois longues années de séparation il devait être enfin prêt à accepter de lui laisser commencer une nouvelle vie et d’en faire autant de son côté.
Tout autour d’elle s’élevaient les rires et les cris si familiers des joueurs transportés d’excitation ou de déception selon leur succès. Pendant quatre ans, elle avait été ici chez elle. Quatre ans qu’elle avait passés aux côtés de Conrad, si loin de Miami et de la simplicité de la maison dans laquelle elle avait vécu dans son enfance.
Elle n’avait toutefois manqué de rien auprès de ses parents, même si le confort dont elle avait bénéficié n’avait rien eu à voir avec le luxe qui entourait Conrad. Bien sûr, ses souvenirs d’enfance auraient été beaucoup moins amers aujourd’hui si elle n’avait pas appris que son père avait mené une double vie pendant toutes ces années.
Fixant les yeux sur sa bague, elle se remémora son émotion le jour où Conrad la lui avait offerte. Bouleversée par le conte de fées qu’elle vivait à l’époque, elle avait été transportée de joie en découvrant ce modèle unique, conçu pour elle par son bijoutier préféré.
Hélas, sa belle histoire avait volé en éclats, et elle n’avait eu que ses yeux pour pleurer le jour où elle avait compris que le prince charmant n’existait pas. Il ne lui restait plus qu’à avancer seule. Il était temps qu’elle reprenne sa vie en main.
Comme elle faisait signe au croupier de lancer la roulette, il la dévisagea à la fois interloqué et gêné. Puis ce fut en le voyant regarder par-dessus son épaule qu’elle sentit une présence derrière elle. Et elle sut.
Conrad.
Même après trois ans passés loin de lui, elle n’avait pas besoin de se retourner pour le reconnaître. Un frisson de désir lui traversait le corps, et elle éprouva alors une terrible injustice. Pourquoi son attirance pour lui était-elle restée intacte, alors même qu’elle était venue pour tirer un trait sur leur histoire ?
Déjà, des images de leurs merveilleuses nuits d’amour et des rideaux qui flottaient dans la brise méditerranéenne lui revenaient à la mémoire…
— Tu trouveras des jetons juste ici, à ta gauche, mon amour.
Il était si près d’elle qu’elle sentit la caresse de son souffle dans son cou.
Mais comment osait-il l’appeler ainsi, lui qui l’avait délaissée et continuait à l’ignorer, ainsi que sa demande d’officialiser leur séparation ?
— Quant à toi, répliqua-t-elle froidement, tu trouveras les papiers du divorce auprès de mon avocat.
Elle n’allait certainement pas le laisser la traiter comme une petite fille. Oubliait-il qu’elle ne l’avait pas attendu pour apprendre son métier d’infirmière et vivre en toute indépendance ?
— Comment espères-tu me convaincre de rompre alors que tu me rends fou de désir ?
Elle sentit son cœur cogner contre sa poitrine lorsqu’il s’approcha d’elle au point de l’effleurer. Repoussant la vague brûlante qui l’envahissait, elle se retourna brusquement.
Et dire qu’elle avait cru être prête à l’affronter… Si son parfum l’avait troublée quelques instants plus tôt, elle se sentait fondre à présent en le voyant. Pourquoi diable n’avait-elle aucun contrôle sur ses sens ? Elle aurait tant voulu trouver la force de rester insensible à son charme !
Mais c’était tout simplement impossible. Rien qu’en regardant ses épais cheveux bruns elle se rappelait le plaisir qu’elle avait pris à les caresser, surtout quand elle avait eu le bonheur de le regarder dormir. Lui qui s’accordait de si rares moments d’abandon avait eu une forte tendance à l’insomnie, mais elle avait savouré chaque minute du merveilleux spectacle de le voir enfin détendu, les yeux fermés. Tout à elle.
Bien sûr, elle n’était pas la seule à avoir remarqué à quel point il était beau. Loin de là. Elle entendait les murmures des femmes et voyait leurs regards pleins d’envie sur son passage. Même à cet instant, alors qu’elle était encore sa femme et qu’elle se trouvait si près de lui, aucune des clientes du casino qui les entouraient ne cherchait à cacher son admiration. Et pour cause. Dans son smoking tout autant qu’en jean et en T-shirt, il avait l’élégance et le charme d’un aristocrate italien d’un autre siècle, en dépit de sa modernité et de ses origines new-yorkaises.
Il se pencha et saisit le diamant posé sur la table de jeu. Mais Jayne n’eut qu’une fraction de seconde pour se réjouir de sa victoire avant que Conrad ne lui prenne la main pour la forcer à reprendre la bague. Au contact de ses doigts, un courant brûlant de désir la fit frissonner. Mon Dieu, il lui avait tellement manqué ! Mais elle ne laisserait pas ses sentiments apparaître. Elle était là pour le quitter. Pour toujours.
— Conrad ! protesta-t-elle.
Mais il gardait la main fermement serrée autour de la sienne.
— Jayne, répliqua-t-il d’une voix suave. Je crois que ce lieu n’est pas approprié pour nos retrouvailles, lui susurra-t-il à l’oreille.
Sans lui lâcher la main, il se fraya un chemin entre les clients qui les regardaient avec curiosité et intérêt mêlés. Elle reconnut plusieurs habitués parmi les visages qui se tournaient vers eux, mais comment aurait-elle pu s’arrêter et leur parler comme si tout allait bien ? Elle se sentait incapable de jouer la comédie.
Le casino de Conrad était le lieu de rendez-vous des célébrités et des membres des familles royales du monde entier. Il en possédait six répartis sur différents continents, mais celui de Monaco était le plus en vue de tous. C’était aussi celui qu’il préférait et dont il avait fait sa résidence principale. Son décor possédait un charme fou, fait d’une parfaite alliance entre ancienneté et modernité. Même les machines et les tables de jeu étaient d’une autre époque, leur mécanisme ayant bien sûr été changé pour correspondre aux derniers standards.
C’était pour retrouver l’atmosphère de la vieille Europe et ses traditions séculaires que les gens venaient ici, vêtus de costumes italiens et de robes de grands couturiers français. Les parures des joailliers les plus réputés brillaient au cou et aux poignets des femmes, au point que la remarquable bague de fiançailles de Jayne n’avait rien d’outrageux au milieu de toutes ces pierres précieuses.
Comme il la forçait presque à courir sur ses talons hauts, elle essaya de le retenir.
— Arrête, glissa-t-elle entre les dents.
— Certainement pas, mon trésor.
Il marcha jusqu’à son ascenseur privé et appuya sur le bouton d’appel.
— Tu es toujours aussi arrogant à ce que je vois, soupira-t-elle. Et sarcastique.
— Oh ! fit-il, amusé, en passant le bras autour de ses épaules. Tu es bien la première à me le dire. Merci de m’avoir éclairé, je tiendrai compte de ta remarque à l’avenir.
Elle se dégagea de son étreinte.
— Je n’ai pas l’intention de monter avec toi dans ta suite.
— Dans notre appartement, tu veux dire.
Il cueillit la bague au creux de sa paume et la glissa dans la petite poche de son sac à main noir.
— D’accord, concéda-t-elle, refusant de se disputer avec lui pour des subtilités de langage. Ecoute, j’ai besoin de te parler. En privé.
La porte de l’ascenseur s’ouvrit, et Conrad s’effaça pour la laisser passer devant lui. Quand ils furent tous les deux à l’intérieur, le reflet que projetaient les glaces lui donna l’impression qu’il l’entourait, qu’il l’enveloppait.
— Ce n’est pas en me faisant livrer les papiers du divorce que tu me convaincras de les signer.
C’était en effet ce qu’elle avait fini par comprendre, pour sa plus grande frustration.
— Nous n’allons pas passer le reste de notre existence à vivre mariés à des milliers de kilomètres l’un de l’autre. Je ne peux pas croire que tu aies envie de ça.
— Je voulais peut-être seulement que tu aies le courage de venir me parler en personne au lieu de passer par je ne sais quel intermédiaire. Pourras-tu me regarder dans les yeux et m’affirmer que nous ne partagerons plus jamais le même lit ?
Partager le même lit ! Comment pouvait-il envisager une telle chose à ce moment-là ?
Elle savait qu’elle ne pouvait plus lui faire confiance. Elle n’avait pas l’intention de laisser un homme lui faire subir la même trahison et la même souffrance que son père avait infligées à sa mère.
— Tu parles de partager le même lit pendant une nuit avant que tu ne disparaisses de nouveau pendant des semaines ? Nous avons parlé de ça des millions de fois. Je ne peux pas être avec un homme qui me cache des choses.
Il arrêta brusquement l’ascenseur et se mit face à elle. C’était la première fois depuis son arrivée qu’elle voyait son sourire disparaître de son visage.
— Je ne t’ai jamais menti.
— Non. Tu te contentes de t’en aller quand tu ne veux pas répondre à mes questions.
Elle avait compris au fil des ans qu’il était aussi habile pour jouer avec les mots qu’avec les chiffres. A quinze ans seulement, il avait réussi à manipuler les cotations en Bourse et avait ruiné plusieurs chefs d’entreprise malhonnêtes. Cette action lui eût valu un séjour en prison si ses parents n’avaient pas usé de leur influence pour alléger sa peine. Finalement, le juge l’avait condamné à finir sa scolarité dans une maison de redressement, un lycée militaire dans lequel il avait seulement appris à affuter ses stratégies pour obtenir ce qu’il voulait.
Hélas, malgré tout cela, elle ne parvenait pas à se détacher de lui. C’était pour cette raison qu’elle avait mis autant de distance que possible entre eux et qu’elle avait cherché à régler leur divorce sans le revoir. Elle avait décidé de partir le jour où elle avait eu des craintes concernant sa santé. Après une mammographie qui avait posé certaines questions aux médecins, elle avait essayé de joindre son mari pour trouver son soutien en attendant d’avoir les résultats. Pendant une semaine, elle n’avait eu aucune nouvelle de lui. Les sept jours les plus longs de toute sa vie.
Finalement, les examens avaient révélé qu’elle n’avait rien. Mais ce qu’elle avait traversé lui avait ouvert les yeux. Quand Conrad était rentré, elle lui avait accordé une dernière chance de se montrer honnête avec elle, seulement une fois encore il avait refusé de lui dire la vérité. Il lui avait répété les mêmes phrases que les autres fois, lui parlant de ce qu’impliquait la gestion d’une affaire et lui assurant qu’elle pouvait avoir toute confiance en lui.
Elle était partie le soir même, n’emportant qu’un bagage à main à l’aéroport. Si seulement elle avait pensé à lui laisser ses bagues ce jour-là…
En le voyant qui se tenait toujours devant elle, les yeux plongés dans les siens, elle ne put s’empêcher de se remémorer la chaleur de son corps contre le sien lorsqu’il lui avait fait l’amour ici même, dans l’intimité feutrée de cette cabine. Transportée de plaisir, elle en avait oublié de lui demander où il avait passé les deux dernières semaines.
Mais pourquoi ne prononçait-il toujours pas la moindre parole ?
— Eh bien, Conrad ? Tu n’as rien à me répondre ?
— Le problème, ici, ce n’est pas moi. C’est ton incapacité à me faire confiance.
Effleurant son bras du bout des doigts, il remonta l’anse de son sac qui avait glissé, non sans lui prodiguer une caresse légère et douce.
— Je ne suis pas ton père, Jayne.
Ce qui restait en elle de passion amoureuse se changea aussitôt en colère, mêlée d’une peine profonde.
— Merci pour ce coup bas.
— N’ai-je pas raison ?
Il était si près d’elle qu’elle n’aurait eu qu’à avancer les lèvres pour l’embrasser et s’abandonner entre ses bras. Elle aurait tant voulu le faire, c’était si dur de résister à son désir pour lui après cette interminable séparation !
Mais elle ne devait pas céder.
Rassemblant toutes ses forces, elle fit un pas en arrière.
— Et toi, si tu es tellement attaché à la vérité, pourquoi ne pas essayer de me prouver que tu n’es pas comme ton père ?
Quand Conrad avait été arrêté, les journaux n’avaient pas hésité à titrer « Tel père, tel fils ». Et pour cause. Si son père n’avait jamais manié les cordons de la Bourse aussi habilement que lui, son fils, il s’était en revanche montré maître dans l’art du détournement de fonds. Bien sûr, grâce à son armée d’avocats, il avait évité toute condamnation grave.
Au fond d’elle, elle savait parfaitement que Conrad ne lui ressemblait pas. C’était justement pour combattre ceux qui se comportaient comme lui dans les affaires qu’il avait fait trembler Wall Street. Oui, elle savait tout cela. Mais elle ne pouvait supporter les murs qu’il avait élevés entre eux et qui avaient gâché leur vie commune.
Elle enfouit la main dans son sac et en sortit la liasse de papiers pliés qu’elle lui avait spécialement apportés.
— Tiens. Tu vois, je t’évite un trajet jusqu’aux bureaux de ton avocat.
Sur ces mots, elle plaqua le dossier contre lui et appuya sur le bouton qui correspondait à l’étage de sa propre chambre. La seule idée de passer la nuit dans leur ancien appartement, qu’elle avait décoré avec tant d’amour et d’espoir pour l’avenir, lui avait été si insupportable qu’elle avait préféré réserver une chambre. Sous un pseudonyme, évidemment.
— Conrad, tu peux considérer ceci comme une livraison officielle. Pour la bague, tu ne me laisses pas d’autre choix que de la vendre et de faire don de la somme à une association caritative. Je ne te demande plus qu’une chose : ta signature.
Comme la porte s’ouvrait, elle se redressa et sortit la tête haute, avançant dans le couloir sans se retourner. Mais, au fond d’elle, elle ne pouvait pas ignorer le pouvoir que Conrad avait encore sur elle. Celui de lui briser le cœur, une fois encore.
*  *  *
A trente-deux ans, Conrad avait pris l’habitude de connaître des hauts et des bas. Mais, ce soir, c’était sa plus grande chance depuis trois ans qui venait de s’offrir à lui. Celle de rompre avec Jayne de manière qu’elle ne revienne pas hanter ses rêves jusqu’à la fin de ses jours.
Dès qu’on l’avait averti de la présence de Jayne, il avait faussé compagnie à l’une des plus grandes fortunes mondiales et à un prince destitué pour suivre l’épais chignon blond et la nuque délicate dont il rêvait depuis trois ans. Parler à sa femme était devenu en un instant sa priorité absolue.
Il avait eu un choc en la trouvant occupée à perdre sa bague de fiançailles à la roulette, mais le regard qu’elle avait posé sur lui n’avait pas tardé à le consoler. Il avait tout de suite senti que, pour elle non plus, le désir ne s’était pas dissipé en dépit de leur longue séparation. Ses grands yeux bleus en disaient bien plus long que les papiers qu’elle avait plaqués contre son torse avec colère.
Il n’avait eu d’autre choix que de les prendre, songea-t-il tout en les repliant pour les mettre dans la poche intérieure de sa veste. Mais au moins, ce soir, pour la première fois depuis trois ans, elle dormait sous son toit.
Comme il passait près du bar, le sourire aux lèvres, le barman lui fit signe que quelqu’un l’attendait. Quelqu’un qu’il connaissait bien, comprit-il en distinguant la silhouette du colonel John Salvatore.
C’était bien la dernière chose dont il avait besoin maintenant. Une visite de son ancien proviseur, qui était aussi son contact au sein d’Interpol, pour qui il opérait en tant qu’agent indépendant. C’était cette activité qui l’avait éloigné de Jayne, ou plus exactement son refus de lui en parler pour la protéger. Mais il tenait à ce travail, qu’il poursuivait grâce à son style de vie et à l’influence qu’il pouvait avoir dans les milieux les plus inaccessibles de la société. Sa position lui permettait d’intervenir rapidement quand Interpol n’avait pas le temps de prendre des mois pour organiser l’infiltration de l’un de ses agents réguliers. Salvatore disposait de toute une équipe qu’il avait lui-même constituée et qui était d’un grand secours aux autorités internationales. Il ne faisait appel à Conrad et à ses acolytes qu’une à deux fois par an, pour éviter tout risque d’exposer leur activité secrète.
Mais, même rares, les absences occasionnées par ses missions avaient fait peur à Jayne.
Il avait envisagé de lui parler de sa carrière cachée, d’autant qu’Interpol lui en avait donné l’autorisation à condition qu’il n’entre pas dans le détail de chaque affaire. Mais il avait tellement voulu qu’elle lui fasse confiance ! Si seulement elle l’avait cru sur parole au lieu de penser qu’il n’était qu’un criminel ou un menteur, comme leurs pères…
Le colonel leva son verre de scotch.
— Tu as l’air troublé, déclara-t-il avec un demi-sourire.
Ignorant sa remarque, Conrad s’installa à côté de lui, sur le second tabouret de bar de son recoin réservé.
— Jayne aurait pu vous voir.
De toute évidence, si Salvatore était venu en personne, ce devait être pour une raison professionnelle sérieuse. Il avait sans doute compris que, depuis trois ans, Conrad était encore plus dévoué à ce travail dont il se servait pour remplir sa vie morne et vide.
— Elle aurait seulement pensé que ton vieux proviseur venait te dire bonjour après avoir rendu visite à un autre ancien élève sur la Côte d’Azur.
Comme à son habitude, Salvatore portait le costume gris et la cravate rouge qui constituaient l’uniforme qu’il s’était choisi depuis sa retraite de l’armée.
— Ce n’est pas le bon moment.
L’arrivée inattendue de Jayne l’avait beaucoup trop bouleversé pour qu’il soit disponible pour quoi que ce soit.
— Je suis juste venu t’apporter une mise à jour de notre dernière affaire.
En disant ces mots, il lui tendit un disque. Crypté, à n’en pas douter. Cette mission avait pris fin un mois plus tôt, Conrad aurait dû se douter que le colonel ne revenait pas déjà pour lui en confier une autre. Du reste, il était impatient de découvrir où en était l’enquête sur Zhutov et son gigantesque trafic de fausse monnaie.
— Décidément, tout le monde vient me livrer des documents aujourd’hui.
En posant la main sur sa veste de smoking, il sentit dans sa poche la liasse de papiers qui étaient là pour lui rappeler que son mariage ne tenait plus qu’à une simple signature.
— Tu es un homme populaire, profites-en.
— Je suis sarcastique et arrogant.
C’était l’avis de Jayne, et Jayne était la femme la plus fine et la plus intelligente qu’il ait jamais connue.
— Et très clairvoyant.
Le colonel Salvatore vida son verre et scruta la salle de jeu dont l’animation battait son plein.
— Tu l’as toujours été, reprit-il de la voix posée qui le caractérisait. Au lycée déjà, quand la plupart des garçons arrivaient emplis d’orgueil et d’illusions sur l’importance de ce qu’ils avaient fait, tu étais parfaitement conscient de tes forces.
Le souvenir de ces années d’adolescence le mettait mal à l’aise. Il lui rappelait la douleur qu’il avait ressentie le jour où il avait compris que son père n’était pas le héros qu’il s’était imaginé.
— Colonel, où voulez-vous en venir ?
— Tu connaissais tes forces mais pas tes faiblesses.
Il reposa son verre en cristal et se leva.
— Jayne est ton talon d’Achille, et si tu n’es pas capable de reconnaître cette évidence tu vas tout droit vers la déchéance.
— Je ne manquerai pas de m’en souvenir.
Conrad essaya de masquer le choc que ces paroles avaient provoqué en lui. Son talon d’Achille. N’était-ce pas l’expression qu’il avait lui-même employée en parlant de la femme dont son ami Troy était tombé fou amoureux ?
— Décidément, tu n’as pas changé, dit Salvatore, amusé, en lui posant une main amicale sur l’épaule. Toujours aussi têtu. Je suis à Monaco pour le week-end, je te donne rendez-vous pour déjeuner après-demain afin de conclure l’affaire Zhutov. Bonne nuit, Conrad.
Il déposa un pourboire sur le bar et disparut au milieu de la foule sans lui avoir laissé le temps de réagir à ce qu’il avait dit. Mais comment aurait-il pu le contredire ? Salvatore se trompait rarement. Et, en ce qui concernait Jayne, il avait vu on ne peut plus juste.
Pour cette raison précisément, Conrad savait qu’il y avait très peu de chances pour qu’il passe une bonne nuit. Heureusement, il avait tout de même l’espoir que la soirée s’achève mieux qu’elle n’avait commencé, c’est pourquoi il devait se hâter de confier les rênes du casino à son adjoint. Jayne allait bientôt découvrir que ses bagages avaient été transportés de la chambre qu’elle avait réservée à leur suite personnelle. Leur appartement. Et elle allait être furieuse.
Il n’était pas question qu’il manque un spectacle aussi splendide.
*  *  *
Folle de rage face au nouvel accès d’arrogance de Conrad, Jayne prit l’ascenseur pour monter à l’étage où se trouvait leur ancien appartement, dans lequel il vivait toujours. Sans elle. Le réceptionniste lui avait confié la carte magnétique qui y menait sans lui poser la moindre question. Conrad avait dû le prévenir de sa visite, étant donné que c’était lui qui avait fait déplacer ses affaires.
Comment avait-il osé !
Venir ici lui avait déjà demandé tant de courage… Elle avait pensé que le fait de prendre une chambre isolée lui accorderait au moins un peu de répit entre deux rencontres avec Conrad. Elle ne lui avait tout de même pas fait l’affront de réserver dans un autre établissement et, de toute façon, leur séparation n’était un secret pour personne.
Respirant profondément, elle se concentra sur ce qu’elle devait faire pour l’instant. Trouver Conrad, et les vêtements qu’il lui avait subtilisés.
Quand la porte de l’ascenseur s’ouvrit, elle se prépara à retrouver les chaises Louis XVI et la table ancienne qu’elle avait dénichées chez un antiquaire après de longues recherches.
Elle traversa l’entrée et pénétra dans l’appartement.
Il n’y avait plus rien. Conrad avait absolument tout changé. Peut-être n’aurait-elle pas été aussi surprise si quelques éléments seulement avaient été modifiés, mais comment aurait-elle pu s’attendre à une telle transformation ?
Muette de stupeur, elle avança au milieu de ce nouveau décor si masculin, fait d’imposants meubles en cuir et d’un gigantesque écran de télévision à moitié caché derrière une peinture à l’huile fixée sur un panneau coulissant. Même les rideaux qui encadraient la baie vitrée donnant sur la mer avaient été remplacés. Sur l’eau, elle aperçut les lumières des yachts semblables à des étoiles sur un ciel noir.
Seule la vue n’avait pas changé.
Etait-ce par colère envers elle qu’il avait fait disparaître toute trace de son passage ? Par simple indifférence ? C’était dur de voir qu’il s’était débarrassé de ce qu’elle avait mis tant de temps et d’énergie à rassembler pour constituer une atmosphère élégante et agréable à vivre. A présent, on eût dit qu’aucune femme n’avait jamais vécu dans cet appartement.
Elle préférait ne pas se demander pour l’instant ce qu’il avait pu faire de son précieux mobilier. Mieux valait qu’elle concentre son énergie sur la discussion qu’ils étaient sur le point d’avoir.
Ce fut à cet instant qu’elle le trouva assis dans un immense fauteuil, un verre d’alcool à la main. Sur le guéridon placé à côté de lui trônait une bouteille de Chivas Regal ouverte, son scotch préféré.
Une image du canapé qui s’était trouvé là autrefois et sur lequel ils avaient si souvent fait l’amour lui apparut, réveillant la douleur d’avoir perdu ce qu’ils avaient eu de si précieux. Sans doute avait-il été sage, en fin de compte, de se débarrasser de leurs anciens meubles.
Elle posa son sac à main sur la console qui longeait le mur.
— Où est mon bagage ? J’ai besoin de mes affaires.
— Ton sac est ici, évidemment, répondit-il sans bouger d’un pouce. Où veux-tu qu’il soit à part chez nous ?
— Dans ma chambre, par exemple ! Tu dois savoir que j’ai réservé une suite à un autre étage.
— Je l’ai su à la seconde où tu es venue retirer ta clé à la réception.
Il vida son verre et le posa sur le guéridon.
— Et tu as fait déplacer mes affaires.
Qu’espérait-il obtenir en jouant ce petit jeu ?
— Tu sais bien, je suis arrogant. Tu devais déjà savoir ce qu’il se passerait quand tu es arrivée ici. Tu peux toujours te cacher derrière un pseudonyme, ça n’empêchera pas le personnel de l’hôtel de reconnaître ma femme.
— Quelle idiote j’ai été, moi, ta femme, de penser que ma volonté serait respectée?!
— Et quel idiot j’ai été de croire que tu ne chercherais pas à m’humilier devant mes employés?!
Un profond sentiment de culpabilité l’envahit tout à coup. Malgré ce qui s’était passé entre eux les derniers temps de leur vie commune, elle ne pouvait nier à quel point elle l’avait aimé. Elle ne voulait plus lui faire de mal et elle voulait elle aussi cesser de souffrir.
Se laissant tomber dans le fauteuil à côté de lui, elle laissa échapper un long soupir. Il était temps d’en finir avec ce triste épisode de sa vie et de prendre un nouveau départ. Avec un homme ennuyeux au possible mais avec qui la vie serait simple. Enfin.
— Je suis désolée. Tu as raison. C’était maladroit de ma part.
Il se tourna vers elle et fixa les yeux sur les siens.
— Pourquoi tu as fait ça ? Tu sais pourtant qu’il y a toute la place qu’il faut dans notre appartement.
Puisqu’il n’était pas prêt à se montrer complètement honnête, elle, en revanche, allait le faire.
— Parce que j’ai peur d’être seule avec toi.
— Jayne, voyons.
Il avança la main et prit la sienne.
— J’ai des millions de défauts, mais jamais, jamais je ne lèverai la main sur toi.
La douceur de son geste à cet instant ne faisait que confirmer ses paroles, tout comme les années qu’ils avaient passées ensemble et durant lesquelles il avait fait preuve du plus grand sang-froid. Même lors de leurs pires disputes. Elle aurait voulu avoir autant de contrôle que lui sur ses émotions mais, à cet instant, elle se sentait sur le point de se noyer dans son chagrin.
— Ce n’est pas du tout ce que je voulais dire, lui assura-t-elle en toute sincérité. Ce dont j’ai peur, c’est de ne pas résister et de faire l’amour avec toi.
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SERIE Un serment pour la vie
Trois hommes, un pacte. lls peuvent tout conquérir... sauf I'amour ?

La révélation qu’elle attendait

Jayne, furieuse et bouleversée, ne sait plus quoi faire. Elle a fait
ce long voyage pour obtenir enfin de Conrad le divorce qu'elle
lui demande depuis longtemps - Conrad Hughes, qu'elle a tant
aimé, le mari qui se disait fou d'elle et qui, pourtant, avait pour
habitude de disparaitre inexplicablement pendant de longues
périodes... Hélas, dés qu'elle I'a revu, toutes ses résolutions ont
volé en éclats : malgré leur séparation, I'attirance qu'elle ressent
pour Conrad est toujours aussi irrésistible. Et quand elle découvre
que le désir est réciproque, elle comprend que lui dire adieu
pour toujours va se révéler encore plus difficile qu'elle ne l'avait
prévu...

STACY CONNELLY
Prisonniére de son regard

Si Kara est venue jusqu'a Clearville, c'est pour trouver le pere

de Timmy, son neveu. Non qu'elle ait envie d'affronter Sam
Pirelli, loin de 1 : Timmy est maintenant toute sa vie. Mais, elle
I'a décidé, elle doit accomplir la derniére volonté de sa sceur
disparue, et permettre au petit garcon de rencontrer son pére,
qui ignore son existence depuis quatre ans. Seulement voila,

une fois devant Sam, envoitée par I'éclat vert de ses yeux, c'est
tout juste si son cceur ne s'arréte de battre. Elle n‘avait pas prévu
de tomber sous son charme ! Pourtant, elle doit lui résister a
tout prix. Car Sam pourrait briser son cceur. Ou, pIS, la priver e
Timmy...
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